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Avant-propos

Paris en 2013,
Bologne aux XIVe et XVe siècles


Le passé n’existe pas sans le présent et l’historien qui tente de le reconstruire. Aucun historien du viol ne plonge dans les archives en s’abstrayant des réalités de son temps. Le 27 janvier 2013, je manifeste avec ma fille âgée de quinze ans pour le droit au mariage pour tous aux côtés de 125 000 personnes selon la police et 400 000, selon les organisateurs. Vers 16 heures, la manifestation parvient à Montparnasse où, sur le toit d’une maison, quatre militants nationalistes du Renouveau français déploient une banderole sur laquelle on peut lire cette interrogation : « Et demain, j’épouse ma chèvre ? ». Lors des micro-trottoirs réalisés au sein des cortèges anti-mariage pour tous et anti-loi Taubira, ou en marge de ceux-ci, en mai 2013, une manifestante explique : « Cette loi, c’est la légalisation de la pédophilie… Tout simplement1. » Une autre, très sérieusement et avec conviction, dévoile : « Autre chose qu’on ne sait pas, c’est que quand l’enfant naît avec deux hommes, qu’un des parents peut partir travailler, le deuxième “monsieur”, entre parenthèses je mets… qui lui-même est homosexuel, pourra abuser de l’enfant et l’enfant peut être violé. Donc arrêtons, arrêtons, ces monstruosités. Pour moi, c’est satanique et diabolique !2 »

Je crois que le projet de ce livre est né en regardant, en écoutant et en participant à ces événements de 2013. Pourquoi certains de nos contemporains, souvent en toute honnêteté, confondent homosexualité, pédophilie, voire zoophilie, qui n’ont a priori rien à voir entre-elles ? Paradoxalement, seule la première de ces catégories conserve en son sein le mot sexualité, même si elle désigne aussi de l’homo-affectivité, tandis que les deux autres, qui renvoient pourtant à des formes criminelles et violentes, abritent de l’amour (philie) dans leur signifiant. L’homosexualité s’applique à des relations librement consenties entre adultes de même sexe et donc, le plus souvent, à des sentiments, du désir et du plaisir. La pédophilie, étymologiquement, désigne l’amour des enfants (du grec paidos, enfant et phileo, aimer), définition bien impropre dans son acception aujourd’hui devenue « classique » de viol, d’acte criminel perpétré par un adulte à l’encontre d’un enfant. La zoophilie s’applique à des relations sexuelles entretenues entre un humain et un animal. Ces trois catégories désignant des identités, des orientations ou des actes ont longtemps été également considérées comme illicites et classées sous un vocable similaire : « crime contre-nature », « péché sodomite » ou « vice sodomite ». Et si les absurdités vues et entendues sur les trottoirs de 2013 avaient un lien avec la longue polysémie de ces locutions ?

Car la confusion de ces catégories s’est prolongée aux cours des XIXe et XXe siècles, même encore au sein du courant historiographique militant homosexuel, qui, à partir des années 1980, a prouvé l’existence d’une subculture gay dans les époques anciennes et qui, pour mener à bien ce légitime et utile projet, a établi une équation systématique entre le « vice sodomite » des sources médiévales et notre homosexualité moderne.

Délaissant l’étude de l’homosexualité de la fin du Moyen Âge, pour laquelle aujourd’hui, on dispose de très riches travaux, ce livre cherche donc à s’intéresser à un angle mort de l’histoire médiévale : la pédophilie. Il a donc pour but d’étudier un autre signifié qui entre dans la catégorie du « vice sodomite », majoritairement, mais non exclusivement, des actes criminels commis sur des garçons. Mais dans une optique de genre et parce que la pédocriminalité médiévale de notre documentation affecte aussi, dans les mêmes proportions, les filles, il s’agira de comparer les agressions sexuelles à l’égard des deux sexes. J’ai pensé qu’il était légitime de confronter viols de garçons et viols de filles aux XIVe et XVe siècles même si j’ai parfaitement conscience que, si pour nous aujourd’hui, il s’agit d’une même violence sexuelle, ce n’était pas le cas au Moyen Âge. On ne compare jamais des choses identiques, seulement des choses similaires qui offrent des ressemblances.

Écrire sur des crimes pédophiles, même filtrés par une documentation judiciaire très stéréotypée et floutés par les six siècles qui nous séparent de l’événement, n’est pas une chose facile. Le chercheur qui découvre ces cas dramatiques dans les archives doit aussi s’interroger sur la manière dont il doit les restituer. Le langage juridique notarial décrivant l’acte et ses conséquences n’est pas toujours aseptisé. Il arrive qu’on recueille des informations plus concrètes sur le viol lui-même et encore davantage sur les séquelles laissées sur le corps des petites victimes. Dès lors, le sentiment d’écœurement l’emporte qui vient rappeler au chercheur, s’il avait eu tendance à l’oublier, qu’il est en face d’un déchaînement de violence d’un homme adulte cherchant à assouvir ses pulsions sexuelles sur un enfant. L’émotion éprouvée par le médiéviste à la découverte des quelques lignes qui exposent « le corps en lambeau » de la victime, est très ambigüe. Il est heureux de pouvoir récolter des détails de cette importance dans des sources judiciaires habituellement plutôt sèches sur des thèmes aussi ignorés de la recherche tout en éprouvant un profond dégoût. Frappé par ces émotions contradictoires, il lève un temps la tête de son registre, regarde le monde qui l’entoure, fait une pause, sort des archives pour se promener dans les rues de Bologne avant de se replonger dans la lecture et l’analyse de ces petits corps déchirés et ces psychés abimés pour continuer à faire son métier. Il doit ensuite écrire ce qu’il a vu en conservant la bonne distance pour éviter le double écueil de l’euphémisation et du voyeurisme.

Ce livre est donc une contribution aux histoires du « vice sodomite », de la pédocriminalité, de la justice et du genre. Il espère apporter quelques lumières médiévales sur le viol des enfants, phénomène qui semble trop souvent atemporel. Il nourrit aussi l’espoir que tous les enfants et les petits enfants de celles et de ceux qui confondaient homosexualité, pédophilie et zoophilie en 2013, puissent nettement et définitivement les distinguer dans les années futures.
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1. https://www.koreus.com/video/petit-journal-legalisation-pedophilie.html

2. https://www.youtube.com/watch?v=DYtjc0xGXYs



Introduction


Dans les registres de la justice pénale de la commune de Bologne entre 1343 et 1474, quatre-vingt-onze hommes sont accusés d’avoir abusé sexuellement de plus de cent trente enfants, autant de garçons que de filles1. Chronologiquement, les victimes sont Gera (six ans), Giovanna, Augustina, Giovanna (sept ans et demi), Agnexola, Mengola (plus de douze ans), Bartolomea (moins de sept ans), Gerardo (trois ans), Malgarita (neuf ans), Catarina, Margarita, Dina (moins de douze ans), Chadiana (moins de huit ans), Ziolla (onze ans), Francesco (huit ans), Toniola, Agnesia (huit ans et neuf mois), Lucia, Giacoma, Dino, Dena, Giovanni (dix ans), Pietro, Martino, Stefano, Ugoccio, Bartolomeo (moins de quatorze ans), Donina, Catarina, Elena (six ans), Lucia (quinze ans), Bona (quatorze ans), Masina (neuf ans), Becchadello, Nicola, Battista (sept ans), Bartolomea (dix ans), Bartolomea (quinze ans), Giacoma (moins de douze ans), Giacoma (moins de douze ans), Tadia, Caterina, Bartolomea (moins de onze ans), Catarina (onze ans), Madalena, Tomassia (neuf ans), Giovanna (quatorze ans), Catarina, Catarina (cinq ans), Dorotea, Margarita (moins de neuf ans), Pietro (quatorze ans), Catarina (onze ans), Madalena (dix ans), Catarina (onze ans), Flos, Pietro (quinze ans), Madalena (cinq ans et demi), Anna (cinq ans), Gregorio, Benedicta (sept ans), Bartolomea (huit ans), Lucia (sept ans), Margarita (dix ans), Bartolomea (huit ans), Florina, Petronio (dix ans), Giacoma (treize ans), Giovanni (dix ans), Margarita, Giovanna (sept ans), Giovanna (sept ans), Giovanni (dix ans), Andrea (six ans), Melchior (six ans), Dorotea, Lorenzo, Mirabasso, Giovanni, Pietro, Matteo, Battista, Cesar, Cristoforo (seize ans), Alessandro, Argilio (quatorze ans), Gabriele (quatorze ans), Bartolomeo (treize ans), Giovanni, Giuliano (neuf ans), Alessandro (quinze ans), Giovannino (seize ans), Filippo (treize ans), Catarina (onze ans), Madalena, Giovanna (dix ans), Enea, Silvestro (treize ans), Antonio, Paulo, Pasquino, Giacomo, Giacomo, Giovanni et quelques autres non identifiées ou connues mais « dont il est préférable aujourd’hui de taire le nom » pour reprendre une formule notariale utilisée dans ces registres2.

J’ai pris en compte tous les enfants mineurs sexuellement (avant douze ans pour les filles et avant quatorze ans pour les garçons) en y ajoutant des jeunes ayant deux ou trois ans de plus (quatorze victimes : sept filles et sept garçons) à titre comparatif, conscient que ces derniers ne doivent plus être considérés, aux XIVe-XVe siècles, comme des enfants. Ce choix a permis, dans l’ensemble des chapitres, de mettre en évidence des points communs et des différences de part et d’autre de la majorité sexuelle et, en particulier, d’observer les notions de non-consentement pour les filles et de passivité chez les garçons3.

La parfaite égalité entre les victimes masculines et féminines est exceptionnelle car les régimes de genre présents dans les registres de justice pénale tenus par le podestat (libri maleficiorum) sont profondément marqués, dans tous les domaines, par un sex ratio très déséquilibré, largement en faveur des hommes4. Elle révèle que la justice communale de Bologne aux XIVe et XVe siècles est également attentive à juger et à punir les abus commis sur les filles et sur les garçons. La moyenne d’un cas de pédocriminalité par an nous renseigne peu sur la fréquence de tels actes dans la réalité car ils ne représentent, très probablement, qu’une toute petite part des délits commis, voire dénoncés. Toutes les historiennes et tous les historiens ayant travaillé sur le viol s’accordent à dire que les « chiffres noirs » seraient plus élevés dans le passé qu’aujourd’hui à cause de l’importance plus grande attribuée à la virginité et à l’honneur, d’un sentiment de honte ressentie par la victime encore plus fort, de l’intégration et de l’acceptation des formes de violence, du nombre élevé d’affaires réglées en amont dans le cadre d’accords infrajudicaires, du coût, du temps et de l’énergie à emprunter la voie pénale car celui qui dénonce et demande l’ouverture d’un procès doit régler à l’avance les frais, payer des avocats, persuader des garants (fideussores) et d’éventuels témoins en phase probatoire. Si le coupable est un homme sans ressources, à quoi bon s’attaquer à une personne qui ne pourra rien verser ? Si c’est un notable, est-il judicieux de risquer d’affronter un adversaire si bien intégré dans la ville, aux multiples et efficaces relations5 ? Sans remettre en cause l’idée que la pédocriminalité médiévale est encore moins apparente qu’aujourd’hui, il convient de se poser la question de savoir si, au sein d’une société marquée par une violence diffuse et ordinaire, même si elle est régulée et codifiée, les abus sexuels sur les femmes et les enfants sont très nombreux car, à la fin du Moyen Âge, ces derniers sont sévèrement réprimés par la loi, très étroitement liés à l’honneur des familles et lourdement marqués par le péché de chair6. La violence sexuelle est-elle vraiment à cette époque une violence comme une autre ? De surcroît, il est probable qu’à Bologne, à partir de la seconde moitié du XVe siècle, de nombreux crimes relatifs aux mœurs (adultère, bigamie, sodomie, etc.) relèvent de plus en plus des attributions d’autres tribunaux urbains, comme la cour épiscopale7.


L’enfance maltraitée

Pour contrecarrer la légende noire de l’enfance médiévale défendue par Philippe Ariès et ses épigones, les médiévistes de la fin du XXe siècle ont largement centré leurs travaux sur l’affection pour les enfants, créant ainsi une légende rose dans laquelle étudier la maltraitance et les violences à l’égard des plus petits n’était guère envisageable8. Depuis une quinzaine d’années, la prise de distance à l’égard de la nécessité de montrer une vision positive de l’enfance, le souci de prendre en compte la pluralité des situations dans lesquelles vivaient les enfants, l’attention soutenue portée aux contextes documentaires variés, la volonté d’exploiter les sources judiciaires9 et la réflexion récente des pouvoirs et de l’opinion publique sur les violences perpétrées à l’encontre des plus jeunes permettent de commencer à éclairer aussi les aspects les plus sombres du vécu des enfants, également pour l’époque médiévale10. De fait, l’époque contemporaine n’a jamais eu le monopole de la maltraitance infantile.

Qu’elle soit sexuelle, physique ou psychologique, cette dernière doit être historicisée et, pour ce faire, il convient de se départir de nos propres catégories. Lloyd de Mause, inventeur de la psychohistoire, en utilisant la psychanalyse pour lire le passé, a été l’un des premiers à proposer, à partir du milieu des années 1970, à une époque où l’on s’accordait encore sur l’absence de considération pour l’enfance dans les sociétés traditionnelles, une chronologie très évolutionniste des réactions inconscientes des parents face à leur enfant de l’Antiquité à nos jours dans laquelle la maltraitance était un élément moteur11. À ce schéma simpliste et somme toute peu historique, on préférera celui que propose l’anthropologue Jill. E. Korbin qui retient trois formes de violence à l’égard des enfants12. D’abord, il peut s’agir d’une pratique culturelle considérée comme excessive par des gens extérieurs (les historiens) mais qui est acceptée, jugée nécessaire et légitimée par une communauté (les sociétés médiévales). Au Moyen Âge, justifié par les prescriptions scripturaires, corriger son enfant par exemple n’est pas perçu comme de la maltraitance : « Ne ménage pas à l’enfant la correction, si tu le frappes de la baguette, il n’en mourra pas » (Proverbes, XXIII, 13). Ensuite, il peut s’agir de mauvais traitements individuels bafouant les normes de la communauté, qui sont donc condamnés. Les pédagogues médiévaux affirment toujours qu’il convient de « recourir aux sévices corporels en dernière instance, lorsque conseils et paroles n’ont pu être efficaces et qu’il faut s’y livrer avec modération, ne pas dépasser le « raisonnable chastoiement13 ». Enfin, il existe, en réalité ou dans l’imaginaire d’une communauté, une maltraitance structurelle vis-à-vis des enfants, lorsque ces derniers, en tant que groupe, sont brutalisés à cause de la pauvreté, la négligence ou l’absence (supposée ou pas) de sentiments ou encore l’aspect naturellement mauvais de l’autre : dans le discours ecclésiastique de la fin du Moyen Âge, les Juifs sont maltraitants à l’égard des enfants chrétiens. Dans ce schéma, les abus sexuels commis sur des enfants à la fin du Moyen Âge s’inscrivent dans la deuxième forme car ils bafouent les normes de la communauté et sont donc sévèrement condamnés.

À l’époque médiévale, la maltraitance infantile est difficile à appréhender lorsqu’elle se déroule à l’intérieur du foyer car la justice n’a pas à se mêler des légitimes corrections qui prennent place dans le secret des familles où règne encore, même atténuée par la pietas chrétienne, une forte patria potestas. Au Moyen Âge, « on lave son linge sale en famille » à moins que l’affaire ne fasse trop de bruit, ne déborde du foyer et ne vienne perturber l’ordre public. La grande majorité des statuts communaux de l’Italie de la fin du Moyen Âge prescrit que lorsqu’un différend éclate entre personnes liées par un degré trop étroit de consanguinité ou d’affinité, on ne peut déclencher une procédure accusatoire. S’il juge cependant que le délit affecte la paix communale ou la morale, le magistrat de la commune (le podestat ou le capitaine du Peuple) se réserve la possibilité de procéder par voie inquisitoire (ex officio).




Sexualité, viol et genre

Parle-t-on de sexualité lorsqu’on parle de violence sexuelle ? Un pédocriminel par son acte assouvit-il d’abord un désir sexuel ou un désir de violence ? Certes, l’un et l’autre sont liés aux affects et au corps : pulsions violentes et pulsions sexuelles cohabitent14. Il est cependant difficile de répondre à cette question, d’autant plus lorsqu’on étudie les deux derniers siècles du Moyen Âge qui se situent dans une période before sexuality, c’est-à-dire avant que ne se mette en place un système médico-scientifique complexe, à partir du XVIIIe siècle, qui isole la sexualité, mot qui n’existe pas pour l’époque médiévale. Le régime de sexualité est alors bien différent et il est nécessaire de l’avoir en tête avant d’aborder la pédocriminalité15. Même une relation sexuelle « consentie » n’est pas, comme dans nos sociétés contemporaines, un échange entre deux partenaires mais un acte asymétrique, « quelque chose que quelqu’un fait à quelqu’un d’autre »16. Dans la grande majorité des actes sexuels médiévaux, il existe un sujet agissant et un sujet passif, ce geste n’ayant pas la même signification pour l’un et pour l’autre. On doit considérer les deux partenaires, même tout deux consentants, comme n’accomplissant pas vraiment le même acte. Dans un contexte de forte domination masculine, au sein d’une relation, l’actif (quelqu’un) est l’homme et le passif (quelqu’un d’autre) est la femme, la fille ou le garçon si bien qu’un acte sexuel consenti ou non (quelque chose), est d’abord et avant tout une pénétration (vaginale autorisée ou anale et buccale condamnée). Par conséquent, dans le viol (à l’égard d’une femme ou d’un enfant, d’un sexe ou d’un autre), il est exceptionnel que soit pris en compte ce que nous appelons aujourd’hui les « attouchements sexuels ». L’asymétrie du coït, consenti ou non, et la prohibition de l’acte sexuel non vaginal sont deux concepts essentiels pour comprendre la pédocriminalité et le genre à la fin du Moyen Âge. Si l’illicité du viol d’une fille tient à la violence de l’acte (per vim et violentiam) et au non-consentement de la victime (contra suam voluntatem), celle du viol d’un garçon réside d’abord dans son aspect contre nature (contra naturam) où la question du non-consentement, voire de la violence, est reléguée au second plan.

La violence sexuelle, que l’on peut définir aujourd’hui comme toute atteinte ou agression dont le but est d’obliger une personne à subir ou à accomplir des actes d’ordre sexuel sans consentement, a surtout été étudiée par les médiévistes à travers le viol d’un homme sur une femme17. Les sociétés médiévales se situent quelque part entre des sociétés rape-free, marquées par un profond respect des femmes et une absence d’agression sexuelle à leur égard et des sociétés rape-prone, majoritaires, dans lesquelles la forte domination masculine se manifeste par le contrôle et la subordination des femmes, légitimant des formes de viol, parfois même comme acte cérémonial. Le viol médiéval existe mais on en ignore vraiment la fréquence18. Ce qui est certain, c’est que l’agression sexuelle y est sanctionnée. Elle n’est toutefois pas condamnée de la même manière en fonction de la renommée du coupable, de la nature du coït et de la réputation, du sexe et de l’âge de la victime. Elle peut être très sévèrement punie (sur un garçon, une vierge ou une nonne), fortement sanctionnée (sur une femme mariée ou une veuve), relativement tolérée (sur les femmes célibataires) ou peu réprimée (sur une femme réputée de mauvaise vie).




La pédocriminalité

Le respect de l’enfant et les droits qui lui sont accordés ont rendu aujourd’hui la pédophilie intolérable, donnant lieu à de nombreuses études en sociologie et en psychologie19. « Dans les cas de pédophilie la satisfaction, le plaisir sont obtenus par l’assujettissement, la domination ou/et la maltraitance de l’enfant20. » Ce crime est perçu comme une perversion sexuelle (une paraphilie) qui serait due à divers facteurs : manque d’estime de soi, développement psychologique empêché ou bloqué, expériences traumatiques durant l’enfance, phobie des autres adultes, anxiété de castration, etc21. La majorité des pédophiles sont des hommes, appartiennent à toutes les classes sociales, et exercent le plus souvent un métier les mettant en contact avec les enfants. On considère qu’ils sont soit des abuseurs d’enfants faisant un « choix par défaut », leur permettant d’assouvir une pulsion sexuelle, soit des pédophiles, opérant un « choix conscient ». Suivant l’intérêt croissant des médias et de l’opinion publique, les travaux consacrés à l’inceste et à la pédophilie dans l’Église occupent largement le devant de la scène. Dans ces études, la dimension de genre est de plus en plus présente pour analyser, par exemple, l’invisibilité des femmes (les mères) abuseuses d’enfants où la plus grande proportion de filles que de garçons parmi les victimes22.

La dimension historique, comme trop souvent, se limite à une opposition entre un passé immuable où « les abus sexuels sur mineurs ont toujours existé » et un présent qui commence très tardivement (les années 1970) en pleine mutation. Pourtant, porter atteinte à l’intégrité physique et psychologique d’un enfant en abusant sexuellement de lui, n’est pas un invariant historique tant dans la perception sociale et culturelle de l’acte lui-même que dans la manière dont il est vécu par la victime et le coupable ou traité par le juge. Dans cet abus, ce qui est accepté, toléré ou rejeté varie fortement d’une époque à l’autre. De nombreuses études ont été consacrées à la pédérastie antique. Elle a longtemps été perçue comme un phénomène général et accepté, mais les historiens de l’Antiquité ont montré qu’il s’agissait d’une manifestation limitée, admise seulement au sein d’une relation dissymétrique (par l’appartenance sociale et l’âge) entre un homme adulte (actif) et un adolescent (passif)23. Les études d’histoire consacrées à la pédophilie portent pour l’essentiel sur les deux derniers siècles de notre histoire24. Elles prennent très souvent comme point de départ l’invention de la notion d’attentat à la pudeur sous la Révolution (1791), inscrite dans le code pénal de 181025, sorte de prélude juridique à la prise en compte du crime pédophile. Le mot « pédophilie » apparaît pour la première fois dans l’ouvrage du médecin allemand Julius Rosenbaum intitulé Histoire de la syphilis dans l’Antiquité et publié en 1847. On le retrouve en 1886 sous la plume du psychiatre austro-hongrois Richard von Krafft-Ebbing dans son livre intitulé Psychopathia Sexualis qui connaît un certain succès et s’impose en France comme une référence en matière de médecine légale dès 1896. Il faut attendre 1931 et une nouvelle traduction de cet ouvrage pour que le mot pédophilie entre véritablement dans la langue française26. Il est aujourd’hui devenu un terme très utilisé par les médias et les pouvoirs publics mais de plus en plus écarté du champ des sciences sociales car il ne peut catégoriser les violences sexuelles subies par les enfants. Dans la mesure où ce mot signifie étymologiquement l’amour des enfants (du grec paidos, enfant et phileo, aimer) et que notre documentation éclaire des crimes commis sur les plus petits, j’ai fait le choix dans cet ouvrage d’utiliser le terme de pédocriminalité. Je réfute également, et même davantage, l’emploi de « sexualité intergénerationelle », terme neutre, détaché de toute violence, qui suggère que les sexualités adulte et enfantine pourraient être placées au même niveau.

Les travaux portant sur le XIXe siècle dénombrent en moyenne un garçon agressé pour neuf filles27. Ce résultat contraste de manière saisissante avec ce que l’on observe dans les archives de Bologne où, comme écrit plus haut, le sex ratio est parfaitement équilibré. En matière de genre et d’orientation sexuelle, se pose, aujourd’hui comme hier, une autre question : les pédocriminels choisissent-ils majoritairement leur proie en fonction de leur sexe ? Autrement dit, ne violent-ils que des garçons ou que des filles ? Parmi les 91 criminels pris en compte dans ce livre, trois seulement abusent d’enfants des deux sexes : Salomone et Benedetto, deux commerçants juifs français de passage à Bologne qui, en mai-juin 1435, agressent sexuellement une petite fille puis un petit garçon appartenant à leur confession28, et Pietro di Bartolomeo de Rasoriis, surnommé Pietro dal Verde, violeur récidiviste de garçons, harceleur sexuel de son gendre et magicien, que son épouse Margarita (qui a tendance à charger son mari lors du procès qui se déroule en janvier 1474) accuse d’avoir également abusé d’une petite Giovanna de dix ans vers 146429. Les agressions d’enfants contenues dans les registres judiciaires de Bologne aux XIVe et XVe siècles sont donc presqu’exclusivement (à plus de 95 %) unisexuées.




Ce que le « vice sodomite » veut dire

Parmi les plus de cent trente enfants victimes de pédocriminalité à Bologne entre 1343 et 1474, plus de la moitié l’ont été par « vice sodomite » ou « contra naturam ». L’opposition « selon la nature » / « contre la nature » recoupe en très grande partie une différence de sexe : les filles sont violées « selon la nature » et les garçons, « contre la nature » ; mais pas totalement car dix filles et quatre garçons ont été connus par un coït intercrural. Cet acte sexuel, qui consiste pour l’agresseur à frotter son sexe entre les jambes ou les cuisses de sa victime, est à ranger dans la catégorie juridique de la « sodomie ». À part ces quatorze cas marginaux sur lesquels j’aurai l’occasion de revenir, les pédocriminels de filles pratiquent un viol « naturel » tandis que les pédocriminels de garçons exercent un viol sodomite. L’histoire de la pédocriminalité et du genre passe donc nécessairement par celle de la sodomie. Or, ce concept est loin d’être simple, sur un plan historique et historiographique30. En effet, les termes de sodomie ou de sodomite demeurent encore très polysémiques à la fin de l’époque médiévale, entrant dans une catégorie comprenant des péchés très divers qui ne sont pas toujours sexuels31. Rappelons que le mot « sodomite » est d’origine scripturaire : Sodomita désigne le nom de celui qui habite la ville de Sodome punie par Dieu pour s’être rendue « orgueilleuse », « blasphématrice », « arrogante » à son égard (Genèse, XIX) et, dès les commentaires des IVe-Ve siècles, pour s’être livrée à la débauche et aux plaisirs sexuels. Dès la fin de la période patristique, même si l’exégèse latine continue à évoquer l’arrogance ou l’orgueil pour qualifier ce « crime », la sexualité illicite l’emporte dans les interprétations mais sans privilégier la relation homosexuelle. Le substantif « sodomie », quant à lui, est apparu bien plus tard. Il s’est théologiquement construit pour catégoriser et condamner les rapports génitaux entre membres du même sexe. Il émerge au milieu du XIe siècle, sous la plume de Pierre Damien dans son Livre de Gomorrhe, brochure adressée au pape Léon IX, premier pontife grégorien qui va initier le mouvement de réforme au centre duquel se trouve le mariage-sacrement hétérosexuel32.

À la fin du Moyen Âge, on peut attribuer à la notion de « vice sodomite » (vitium33 sodomiticum, peccatum contra naturam, etc.) au moins cinq sens différents. D’abord, elle peut désigner un acte accompli contre Dieu (conformément au péché de Sodome). C’est pourquoi, elle est associée, en particulier dans les procès politiques à partir du début du XIVe siècle, aux déviances religieuses. Dans les sources littéraires et judiciaires allemandes ou suisses de la seconde moitié du XVe siècle, le terme d’hérétique est très souvent associé à celui de sodomie. En 1381, le chroniqueur Burkard Zink mentionne à Augsbourg que cinq « hérétiques » (ketzer) ont été brûlés « pour avoir commis l’hérésie les uns avec les autres34 ».

Ensuite, le « vice sodomite » peut s’appliquer à tout acte sexuel qui n’est pas une pénétration vaginale, y compris avec son conjoint légitime. C’est dire qu’il peut désigner en ce cas une gamme très vaste de relations sexuelles illicites. Thomas d’Aquin, dans la Somme théologique (vers 1270) consacre une question au « vice contre nature ». Il écrit :

Le vice contre nature porte sur des actes qui ne peuvent être suivis de la génération […] peut se produire de plusieurs manières. D’une première manière, lorsqu’en absence de toute union charnelle, pour se procurer le plaisir vénérien, on provoque la pollution : ce qui appartient au péché d’impureté que certains appellent masturbation. D’une autre manière, lorsqu’on accomplit l’union charnelle avec un être qui n’est pas de l’espèce humaine : ce qui s’appelle bestialité. D’une troisième manière, lorsqu’on a des rapports sexuels avec une personne qui n’est pas de sexe complémentaire, par exemple homme avec homme ou femme avec femme : ce qui se nomme vice de Sodome. D’une quatrième manière, lorsqu’on n’observe pas le mode naturel de l’accouplement, soit en n’utilisant pas l’organe voulu soit en employant des pratiques monstrueuses et bestiales pour s’accoupler35.


Thomas classe ensuite ces diverses formes par ordre de gravité décroissante : la copulation avec des animaux, les relations sexuelles entre deux hommes, le coït hétérosexuel c’est-à-dire lorsque l’homme prend sa femme par derrière (naturalis modus concumbandi) et enfin l’acte qui procure une éjaculation (pollutio) sans coït. On notera que si les canonistes et les théologiens, souvent suivis par les statuts communaux italiens, ont le plus souvent le souci de définir la sodomie masculi cum masculo et foeminae cum foemina, notre documentation ignore totalement le lesbianisme.

La troisième acception de « vice sodomite » est, au sens strict, ce que nous appelons aujourd’hui la sodomie, qu’elle soit hétérosexuelle ou homosexuelle, c’est-à-dire la pénétration anale. À Fribourg en 1493, on peut lire : « la propre sodomitique, c’est assavoir par derriere36 ». Pour cette signification, les médiévaux comme les médiévistes prennent en compte la position du partenaire en distinguant l’actif (agens), celui qui sodomise, du passif (patiens), celui qui est sodomisé, le premier étant davantage puni par la loi que le second37. Pour qualifier le passif, d’autres adjectifs, attribués traditionnellement aux femmes, viennent enrichir le lexique déjà évoqué : il est mollis (doux), insatiabilis (insatiable), turpis (honteux), obscenum (obscène) ou il a été pris « à la manière des femmes (more femineo)38 ». Dans l’application des peines, législateurs et juges distinguent également l’âge des personnes incriminées. La sévérité des condamnations des adultes (le plus souvent considérés, à tort ou à raison, comme les actifs) contraste avec une relative tolérance à l’égard des plus jeunes. La « perversité » des personnes d’âge mûr est jugée incurable tandis que les plus jeunes (en ces cas, implicitement considérés comme consentants) sont, sinon excusés, du moins bénéficient de circonstances atténuantes, perçus comme adoptant ces pratiques provisoirement, en attendant le mariage.

Le « vice sodomite », quatrième sens, peut encore désigner ce que nous entendons globalement aujourd’hui par homosexualité masculine, à savoir l’ensemble des rapports (physiques et affectifs) entre deux personnes du même sexe, ce que les anglo-saxons appellent the same-sex relations. C’est surtout à propos de cette acception que l’historiographie homosexuelle militante, dans la lignée des travaux de John Boswell, a beaucoup produit à partir des années 1980, en particulier sur l’Italie et l’espace germanique de la fin du Moyen Âge, souvent pour montrer qu’existait une subculture gay voire, avec la redécouverte de la culture grecque, un renouveau des relations de pédérastie (adulte-adolescent)39.

Enfin, le « vice sodomite » est utilisé aussi pour qualifier les agressions, viols ou abus sexuels commis par des hommes adultes à l’encontre de garçons ou, de manière plus marginale, de toutes petites filles (coït intercrural). C’est majoritairement dans cette dernière acception qu’il est utilisé dans les archives de Bologne des XIVe et XVe siècles où les cas d’homosexualité sont au total très peu nombreux40. À Florence, avant les années 1430, c’est moins l’homosexualité qui est visée que les formes violentes de sexualité sur un adulte, un adolescent ou un enfant du même sexe41. Parmi les 56 personnes condamnées pour sodomie entre 1348 et 1432 dans la cité toscane, les trois quarts environ sont accusées d’attaques violentes, d’abus sur les enfants ou de multiples crimes. Parmi eux, trois hommes ont sodomisé des filles de cinq, six et sept ans, dix-sept autres ont pratiqué la sodomie sur des enfants de moins de douze ans et vingt-deux sont inculpés aussi pour vols, meurtres ou autres délits42. Lorsqu’en 1432, toujours dans la cité toscane, est créé l’Office de la Nuit, magistrature qui vise à pourchasser les sodomites, même si les « homosexuels » sont davantage inquiétés qu’auparavant, ce sont les pédocriminels qui sont surtout visés : entre 1478 et 1502, sur les 475 personnes impliquées comme passives et dont l’âge est indiqué, 90 % (426) ont moins de dix-huit ans. Parmi eux, 22 enfants ont moins de treize ans, 23 ont treize ans, 46 ont quatorze ans et 76 ont quinze ans43. À Lucques, au XVIe siècle, la plupart des cas renseignés par les archives de l’Office de l’Honnêteté (magistrature spéciale créée en 1448 pour poursuivre les sodomites) porte sur des viols d’enfants âgés de neuf ou dix ans44. Dans les registres de justice vénitiens des XVe-XVIIe siècles, on constate aussi une surreprésentation de la sodomie en tant qu’actes violents commis contre des enfants, provoquant des blessures anales et nécessitant un traitement chirurgical45. Dans la cité des Doges, au XVIIe siècle, près de la moitié des cas de sodomie sont des actes perpétrés sur des enfants46.

C’est bien ce dernier sens du vice sodomite qui fait en grande partie l’objet de ce livre. Il paraît complètement oublié des travaux sur la sodomie trop systématiquement associée à l’homosexualité moderne47. Or, il s’agit bien de deux thèmes de recherche radicalement différents. Pour l’avancée des études d’histoire sur les relations entre personnes du même sexe comme pour la naissance des travaux sur l’histoire de la pédophilie, il faut les séparer, même si, très souvent au Moyen Âge et à l’époque moderne, un même lexique est utilisé pour les qualifier48. Dans notre langage moderne, on ne peut plus parler de « sodomie passive », « sodomie sur mineurs », « pédérastie violente » ou « rapports pédérastiques ». Il faut parler de crime de pédophilie ou de pédocriminalité. Pour servir l’histoire et la cause des homosexuels et pour éviter d’insupportables amalgames entre pédophilie et homosexualité, il convient donc d’être très attentif à ce que le « vice sodomite » veut dire.




Bologne et ses institutions judiciaires49


Avant la Peste noire, Bologne compte environ 45 000 habitants et son contado autant. Après l’épidémie, on ne dénombre plus que 23 000 habitants intra muros. La reprise s’amorce rapidement mais demeure lente et chaotique au cours du XVe siècle : 32 000 habitants en 1371 et 40 000 vers 148050. Car la peste revient de manière endémique (1362, 1373, 1389, 1399, 1400, 1423, 1447-1449, 1457)51 et les mentions de mauvaises récoltes dues aux orages ou à la sécheresse sont fréquentes, notamment en 1448, 1454 et 1458, sans parler d’une terrible tempête qui ravage le contado en 144852. Les difficultés économiques, qui perdurent au moins jusqu’aux années 1440, n’empêchent par l’essor de l’industrie de la soie accompagné d’innovations technologiques capitales. La ville aurait compté 62 000 habitants en 1569 et environ 72 000 en 1587.

Entre le milieu du XIVe siècle et la fin du siècle suivant, le pouvoir communal a connu de très nombreux changements. De 1337 à 1350, il est sous la domination des Pepoli, puis, jusqu’en 1360, sous celle des Visconti de Milan, avant de connaître une période de domination directe de l’Église. En 1376, s’installe un gouvernement oligarchique composé des principales familles de Bologne, « la Seigneurie du popolo et des arts ». La fin du siècle et la première moitié du XVe siècle sont encore davantage marquées par une grande instabilité politique : pas moins de dix révoltes et changements de gouvernement entre 1376 et 1403. La ville, sous la domination de la seigneurie des Bentivoglio, retrouve une relative stabilité avec l’instauration d’un Concordat signé en 1447 avec le pape Nicolas V qui voit l’instauration d’un « gouvernement mixte »53. Les Bentivoglio sont expulsés de la ville en 1506 par le pape Jules II. Bologne est désormais entre les mains des légats ou des gouverneurs pontificaux.

Malgré cette succession impressionnante de régimes, les institutions judiciaires ne connaissent pas de profondes modifications54. Elles reposent pour l’essentiel sur deux offices confiés à des notables extérieurs à Bologne. La première et la plus importante d’entre eux est celle du podestat qui demeure le principal responsable de la justice. Dans la seconde moitié du XIVe siècle, il est désigné par les différents seigneurs qui se succèdent à la tête de la cité et possède encore des fonctions très diverses. Puis, à partir du début du XVe siècle, il est le plus souvent nommé par le légat pontifical et sa fonction se limite progressivement au domaine judiciaire. Pendant la durée de sa charge, il possède une délégation de l’exercice du pouvoir d’administration et de justice (merum et mixtum imperium) en matière des causes civiles et criminelles. Il est entouré d’un personnel important et efficace (sa familia) dans lequel on dénombre cinq juges âgés d’au moins quarante ans, dont deux doivent être des docteurs en droit (le plus ancien d’entre eux est nommé vicaire du podestat et peut donc, si besoin, le remplacer à la tête de la justice criminelle). Deux juges s’occupent de la justice pénale (ad maleficia) chacun pour deux des quatre quartiers de la ville et de leur district correspondant (celui des portes Stiera et Procula et celui des portes Piera et Ravennate). À Bologne, ils possèdent une excellente formation en droit : il n’est pas rare, dans les procès étudiés, qu’ils soient experts ou docteurs en droit (iurisperitus ou legum doctor)55. On trouve également de nombreux officiers armés (milites) qui doivent faire exécuter les décisions du podestat et entre quatre et sept notaires chargés de rédiger des actes sous forme de minutes avant de les recopier sur les registres qui sont devenus notre source.

Aux côtés du podestat, existe le capitaine du peuple, dont l’office a été aboli sous les Pepoli mais restauré en 1376. Le capitaine du peuple est également chargé des affaires judiciaires. Il apparaît au milieu du XIIIe siècle dans le cadre des régimes populaires pour s’occuper prioritairement des affaires concernant le popolo, assurer la protection des citoyens qui pensaient avoir été traités injustement par les juges du podestat et, en particulier, d’éviter la torture des membres des guildes professionnelles et des sociétés des armes. En théorie, il possède une autorité égale à celle du podestat et occupe donc des fonctions politiques et judicaires importantes au moins jusqu’au début du XIVe siècle qui parfois empiètent sur la juridiction du juge des maléfices du podestat. Cependant, le capitaine du peuple détient le merum et mixtum imperium dans les affaires qui concernent la défense de l’État, ayant priorité pour juger les crimes politiques et les rebellions contre le légat pontifical. Mais avec l’essor des pouvoirs seigneuriaux, ses prérogatives diminuent pour se limiter au strict domaine judiciaire. Il arrive même que sa charge soit vacante et qu’il soit remplacé par un exécuteur de justice. En 1446, il cesse d’exister. Le seul représentant de la cité intègre donc désormais dans sa titulature potestas et capitaneus.

Le podestat et le capitaine du peuple ne sont pas toujours seuls souverains en matière de justice et, au fil du temps, les organes exécutifs de la commune sont intervenus, et même, de plus en plus. Le Conseil des Anciens est l’un des principaux organes de gouvernement. Créé au début du XIIIe siècle, il est composé de seize membres vers 1350 (quatre par quartier), nommés par le seigneur en place et le Conseil des 400, souvent présidé par le vicaire pontifical. C’est ce Conseil, réduit parfois à dix ou à six ou étendu à vingt membres qui, regroupant la douzaine de familles les plus en vue de la ville, possède le pouvoir exécutif. À partir de 1393 et surtout sous la seigneurie des Bentivoglio, il se nomme Conseil des Seize Réformateurs de l’État de Liberté (Riformatori dello Stato di Libertà) dominé par les grandes familles de Bologne et agissant de concert avec le représentant du pape. Au cours du XVe siècle, comme on peut le voir à la lecture des Libri Partitorum et des Libri mandatorum (délibérations du Conseil), les Seize s’autorisent de plus en plus à annuler un procès ou au contraire à en déclencher un, à l’encontre parfois des statuts, devenant une sorte d’instance de supervision dans le domaine criminel avec une part importante d’arbitraire. L’autre fait marquant de la période considérée est l’accroissement de la domination pontificale qui a aussi des incidences en matière judiciaire. Les premiers seigneurs (Pepoli, Visconti) exercent leur propre pouvoir en se drapant seulement du titre de vicaire pontifical. Puis, au cours du XVe siècle, on assiste à un équilibre entre le pouvoir pontifical et les Anciens. Enfin, à partir du concordat de 1447, le pape conserve une instance d’appel qui peut accorder des grâces par l’intermédiaire des presidentes regiminis (des délégués pontificaux, connus à partir des années 1430). C’est sous l’impulsion du légat pontifical que sont promulgués les nouveaux statuts communaux de 1454. En échange d’une fidèle obéissance de la ville au Saint-Siège, le pontife concède aux Bentivoglio une large autonomie locale en matière de fiscalité et de justice56. Le changement radical de 1506 est aussi d’ordre documentaire puisque se met en place le Tribunal del Torrone qui remplace progressivement les cours de justice du podestat. Durant la période retenue pour cette étude, on assiste donc à une intervention de plus en plus forte du pouvoir exécutif dans les affaires pénales, à une politisation du judiciaire57.




La procédure judiciaire

Entre le milieu du XIVe siècle et la fin du XVe siècle, à Bologne comme ailleurs, domine la procédure inquisitoire, d’autant plus utilisée dans les cas de crimes considérés comme très graves venant perturber l’ordre public et les bonnes mœurs58. Le podestat décide de sa propre volonté, par le pouvoir que lui donne sa fonction (ex officio) de déclencher une procédure sur la base d’une rumeur. Nos procès commencent donc majoritairement par la formule « Ceci est un procès inquisitoire fait par la volonté du susdit seigneur podestat, juge, et la cour des maléfices selon sa fonction d’autorité, de sa et de leur autorité de podestat et de pouvoir, contre et à l’encontre de…59 ». L’iter procédural comprend un processus composé d’un certain nombre d’étapes spécifiques et nécessaires, dont l’omission de l’une d’entre elles pourrait invalider le procès. On trouve la relatio (ou libelle, c’est-à-dire la relation du fait qui est jugé) qui livre le ou les noms des inculpés à l’accusatif accompagnés de quelques éléments identifiants et de qualificatifs. Puis, arrive la formule de clameur, issue de la procédure d’enquête romano-canonique et adoptée par les autorités communales italiennes, qui justifie la procédure ex officio déclenchée par le podestat : « précédé par la renommée publique et diffusé par la clameur n’émanant pas de gens malveillants et suspects mais plutôt d’hommes et de personnes fiables et dignes de foi, non pas de manière isolée mais à de multiples reprises, il est venu aux oreilles et à la connaissance du susdit seigneur podestat et de la cour que…60. Ensuite, le notaire décrit l’acte commis (protagonistes, temps et lieux) avant d’énumérer les parties lésées par le délit (victime, membre(s) de la famille de celle-ci, statuts communaux, droit divin, etc.). Puis sont énumérées sur deux ou trois folios, les différentes phases de la procédure, datées et reportées par des titres dans la marge de gauche permettant de bien identifier chaque moment procédural : intentio, inchoatio, portatio copiam ad cameram, prima citatio, relatio, secunda citatio, relatio, bannum, etc.

Les relationes qui se trouvent au début d’un procès relatant un délit ou repris au début de la sentence, sont condensés à l’extrême dans un langage juridique. Les formules stéréotypées envahissent le texte car l’unification documentaire est une nécessité administrative :

Enregistrer des centaines de libelles dans un temps très bref requiert, en effet, des procédures logiques communes pour des cas similaires et répétitifs, à chaque fois que des conditions minimales se présentent pour faire entrer le récit des acteurs dans une catégorie donnée. Les affrontements violents seront donc tous des insultes (insultum michi fecit) ; les soustractions de biens, des vols ; les conflits sur la propriété foncière, des usurpations. Puis, appliquer le modèle sans se préoccuper des variantes devient une pratique bureaucratique et le fait se confond avec le récit standard d’un épisode de manière identique par dizaines ou centaines de fois61.


En moyenne, alors que, dans la réalité, aucun méfait n’est identique à un autre, environ 80 % du vocabulaire utilisé dans un libelle est le même que celui employé dans un autre libelle rapportant un délit analogue62. La nature même de la documentation communale a tendance à mettre en scène une violence toujours brutale, voire à la glorifier, ignorant les relations préalables qui ont existé entre les protagonistes.

Les changements de régimes politiques qui se sont succédés affectent assez peu la procédure. On peut cependant, après 1350 (seigneurie des Visconti) déceler deux évolutions majeures en grande partie liées à l’essor de la procédure inquisitoire : les procès sont plus brefs et les témoins, moins nombreux.




La documentation judiciaire

La procédure inquisitoire a produit une abondante documentation que j’ai utilisée dans le cadre de mon enquête : les libri maleficiorum63 qui se trouve à l’Archivio di Stato de Bologne64. Conservés presque intégralement, ils constituent une source privilégiée pour étudier la criminalité. On doit les premiers travaux d’envergure sur cette documentation, à partir des années 1980, à l’historienne américaine Sarah Rubin Blanshei qui a orienté ses recherches sur les conflits politiques et sur la manière dont le gouvernement est intervenu dans l’espace public65. À partir de la fin des années 1990, deux autres historiens anglo-saxons, Carol Lansing et Trevor Dean, ont abondamment utilisé ces registres judiciaires, davantage dans une optique de micro-histoire et avec une dimension de genre, la première pour s’intéresser aux femmes du peuple, au concubinage et aux conflits conjugaux à la fin du XIIIe siècle, le second pour produire articles et travaux de synthèse sur les différents types de délits et de crimes (insultes, sodomie, homicide, etc.)66. Parmi les historiens italiens, Massimo Vallerani a mené des recherches sur la procédure et les règlements des conflits67. Plus récemment, Giuliano Milani a travaillé sur le crime politique et l’évolution de ses sanctions aux XIIIe et XIVe siècles68. J’ai moi-même déjà produit quelques articles en exploitant cette documentation69. Aujourd’hui, des thèses ont été soutenues ou sont en cours qui utilisent tout ou partie de ces archives70.

Pour mener à bien cette étude, la presque totalité de la série documentaire des Guidici ad Maleficia de Bologne a été dépouillée entre 1343 et 148471. Ce fonds se compose de plusieurs sous-séries dont les deux plus riches sont celles des Libri Inquisitionum et Testium et des Sententiae (plus des trois quarts des documents utilisés). Dans certaines régions, un même registre regroupe ces deux sous-séries qui correspondent à deux phases bien distinctes de la procédure (c’est le cas de la Ligurie, des Marches ou de Turin). Mais à Bologne, comme à Pérouse ou en Toscane, les phases processuelles sont séparées dans des registres différents. La grande majorité des affaires que l’on rencontre dans ces libri maleficiorum de Bologne, comme d’ailleurs, sont des rixes et des injures et secondairement des vols. Les cas portant sur les crimes sexuels sont donc très rares.

Le corpus se compose de 114 documents issus de sept unités archivistiques différentes. Nous disposons de soixante-huit procès (41 pour les filles et 27 pour les garçons), soit près de 60 % de l’ensemble de la documentation72, de vingt-cinq sentences – beaucoup plus pour les filles (18) que pour les garçons (7) –, soit 22 %, de quinze documents provenant du fonds Notai forensi (10 pour les filles et 5 pour les garçons), de cinq documents issus de la sous-série Vacchetini e Bastardelli (1 pour les filles et 4 pour les garçons) et d’un texte venant des carte del corredo (pour un garçon). Pour un même cas, il arrive qu’on ait plusieurs « éclairages ». Pour dix-sept affaires, on dispose à la fois du texte du procès et de la sentence (12 cas pour les filles et 5 pour les garçons) ce qui permet de suivre la procédure de la dénonciation initiale au verdict final. Pour huit affaires, on bénéficie à la fois du texte du procès et de celui des Notai forensi (4 cas pour les filles et 4 pour les garçons). Enfin seulement deux affaires sont éclairées par les trois principaux types de textes (procès, sentence et Notai forensi). Au total donc nous disposons d’une documentation plus fournie pour les filles que pour les garçons puisque sur 114 documents, 70 (61, 4 %) les éclairent.

La série Libri Inquisitionum et Testium est conservée depuis le deuxième quart du XIIIe siècle. Au début, il existait deux séries archivistiques parallèles, la première dans laquelle on enregistrait le déroulement du procès (libri inquisitionum ou libri denuntiationum et notificationum), la seconde où était consignée la retranscription des dépositions des témoins (Libri testium). Puis, à partir du milieu du XIVe siècle, cette dernière série disparaît. Dès lors, les témoignages, lorsqu’il y en a, sont intégrés au sein de chaque procès ou à la fin du registre. Nous avons la chance de posséder trois affaires avec des témoignages73. Les procédures accusatoires, très minoritaires, sont rapidement intégrées dans ces registres. Chaque liber, rédigé sur papier, couvre environ six mois, durée correspondant au temps de la charge d’un podestat. Les notaires de ce dernier y ont enregistré les différentes phases de la procédure judiciaire par ordre chronologique. Pour la période allant de 1343 à 1484, j’ai dépouillé 226 buste. Les séries sont presque complètes excepté quelques petites lacunes à partir du début du XVe siècle qui, au départ, n’excèdent pas un an pour être un peu plus fréquentes et un peu plus longues (jusqu’à deux ans) à partir du milieu du siècle74. Au début de chaque registre, on rencontre une quantité variable de prosecutiones qui sont les procès entamés pendant la période podestarile précédente et restés en suspens. Ensuite, se trouvent les procès complets, ceux qui nous ont le plus servi. En fin de registre, sont consignées les procédures entamées à la fin de l’office en cours et non terminées (qui feront les prosecutiones du registre suivant) et, parfois des témoignages relatifs à des procès contenus dans le registre. En fin de charge du podestat, les registres sont remis aux responsables de la chambre des actes75. Parallèlement à cette série, se trouvent les registres Capitano del popolo. Sur papier, sous le même format et dans la même structure que les Libri Inquisitionum et Testium du podestat, ils sont beaucoup moins nombreux que ces derniers puisqu’ils ne couvrent que les années 1398-1446 avec des lacunes importantes (entre 1413 et 1422, entre 1423 et 1433 et entre 1446 et 1480)76. La sous-série Accusationes, dont certains registres sont très endommagés, comprend les transcriptions des actes relatifs aux accusations portées par la partie lésée et aux garanties fournies par les accusateurs. On y trouve aussi les citations à comparaître des témoins ou de l’inculpé, parfois des serments ou des sentences. De 1231 à 1379, la série est continue malgré certaines lacunes. De 1380 à 1536, les procès sont réunis dans une seule unité archivistique. Un seul document m’a été utile pour l’année 135677. La série des Libri Sententiae est pratiquement complète jusqu’au milieu du XVe siècle, plus lacunaire ensuite78. Il s’agit de feuilles volantes sur parchemin, signe que les sentences possèdent un statut plus solennel et précieux que les procès, souvent réunies par liasses. Les Notai forensi (« Notaires étrangers ») est une institution indépendante du podestat créée en 1376 par une disposition statutaire permettant un moyen de contrôle supplémentaire du système judiciaire79. Le Conseil des Anciens nomme deux « notaires étrangers », choisis dans une ville alliée de Bologne. L’un se trouve aux côtés du juge ad maleficia chargé des quartiers des portes Stiera et Procula, l’autre assiste le juge ad maleficia chargé des portes Piera et Ravennate. Ils doivent échanger leurs tâches à mi-mandat (trois mois). Ils sont donc présents dans les tribunaux pénaux du podestat et du capitaine du peuple nouvellement restauré et, eux aussi, transcrivent fidèlement, sur des registres en papier, les réponses des inculpés et l’issue du procès. Dans le cas où des contradictions apparaissent entre les transcriptions, les actes des « notaires étrangers » sont considérés comme plus dignes de foi. Ont été dépouillé les buste 12 à 30, soit de 1391 à 148380. La sous-série Vacchetini e Bastardelli sont des documents de travail rédigés sur des registres d’un format différent, très allongés, d’une dizaine de centimètres de large et donc composés de lignes contenant peu de mots rédigés dans une écriture cursive et rapide. Les juges demandent aux notaires de la cour criminelle du podestat d’enregistrer les activités lors des différentes séances dans ces cahiers. Ces derniers se développent à partir de la fin du XIVe siècle mais connaissent un essor important à partir du milieu du XVe siècle, moment à partir duquel ils deviennent beaucoup plus précis. Ils enregistrent tout ce qui a été entendu au jour le jour à la cour criminelle du podestat : plaintes, interrogatoires, dépositions, inventaires et séquestres, etc. On y retrouve des témoignages quasi-identiques à ceux recopiés dans les Libri Inquisitionum et Testium mais on a accès à des informations très originales, non consignées dans le registre criminel ordinaire, en particulier l’usage de la torture durant les interrogatoires pour obtenir un aveu81. La masse documentaire est énorme et je n’ai pas opéré un dépouillement systématique mais seulement pour les années où je possédais, à travers les autres documents, une affaire de pédocriminalité. C’est une source exceptionnelle mais peu utilisée, sans doute à cause d’une écriture plus difficile à lire que les documents précédemment évoqués82. Ont été dépouillées, de manière non exhaustive, les buste 1 à 10 (de 1293 à 1475). Enfin, il existe la sous-série Carte di Corredo, documentation très difficilement exploitable. Là aussi, j’ai cherché dans les années où des cas étaient connus par des documents d’autres séries archivistiques. Un seul cas a été retenu. Ce sont des feuilles volantes rassemblées en paquets, de natures variées et rédigées de manière très cursive car souvent des documents de travail qui n’ont pas vocation à être recopiés sur des registres. On y trouve des documents produits par les parties en cause (défense, attestations sur l’honneur, liste de témoins, témoignages, etc.) et parfois des rapports de médecins. Cet ensemble massif et labyrinthique témoigne de l’extraordinaire activité qui se déploie au moment du procès et la volonté de conservation archivistique de la ville de Bologne. Aucun chercheur ne peut prétendre (il faudrait une équipe entière) consulter ce fonds de manière exhaustive.

Avant de commencer à nous plonger dans cette documentation, précisions que, même s’il y a eu en amont du texte que nous lisons aujourd’hui, une profusion de paroles, jamais l’historien n’accède à la voix vive des protagonistes. Les inculpés, les victimes ou les témoins ont rapporté non pas les paroles qu’ils ont prononcées dans la réalité mais celles dont ils se sont souvenus avoir dites et pour répondre aux interrogations des inquisiteurs davantage que pour parler librement. La médiation notariale a ensuite transformé leurs déclarations orales en langue vulgaire dans un langage juridique latin83. L’historien en face de son document, aperçoit « une solution de compromis entre un afflux de paroles et de griefs des justiciables et la froideur de convention propre à l’institution judiciaire84 ».




Les statuts communaux et la chronique de PIETRO DI MATTIOLO


Pour ce travail, j’ai également utilisé les statuts communaux. Les « corpus statutaires » peuvent être définis comme « tout type de texte qui se présente comme une forme écrite et stabilisée du droit local, édictée par une autorité publique85 ». Cette législation donne le cadre général dont se servent les détenteurs de la justice qui ne cessent de justifier leurs actions par un « contre (ou selon) la forme du droit et des statuts de la commune de Bologne (contra (ou secundum) formam juris statutorum et ordinamentorum communis Bononie) ». Mais, cette « norme » est rarement appliquée strico sensu et le juge possède une part étendue d’arbitraire (arbitrium). Les sources statutaires, centrées sur des usages locaux, profondément ancrées dans un territoire, produites et écrites par des statutarii fortement impliqués dans les affaires locales et la vie publique, intégrant très rapidement des éléments contextuels par de fréquentes additiones ou correctiones, donnent accès à une forme de connaissance des pratiques, au plus proche des acteurs86. La période prise en considération pour notre étude est celle d’une intense production statutaire à Bologne. La cité connaît six rédactions de statuts très souvent en lien avec des moments cruciaux de changements politiques : 1335, 1352, 1357, 1376, 1389 et 145487. Ainsi, les statuts de 1454 permettent de ratifier la nouvelle construction politique bolonaise qui suit les changements de l’année 1447. Chaque statut possède un livre consacré à la matière criminelle88. Au sein de ce dernier, la sodomie et le viol sont évoqués dans des rubriques regroupant souvent plusieurs formes de coïts illicites. La législation de l’Italie communale semble de plus en plus intéressée par les crimes sexuels et plus généralement par la sexualité89. Dans le droit canon, comme dans les statuts communaux de l’Italie, il existe un discours sur le vice sodomite comme acte de same sex relation. Mais bien peu de choses sur la pédophilie.

J’ai enfin eu recours à la chronique bolonaise rédigée en langue vulgaire par Pietro di Mattiolo (†1425), un fils d’artisan qui a été recteur à la cathédrale. Il rapporte de très nombreux événements qui sont advenus dans la ville entre 1371 et 1424 : décès des personnages importants, changements de pontificat, processions, grands fêtes, entrées des souverains, princes et prélats dans la ville, accidents atmosphériques (neige abondante, tremblements de terre, incendies, etc.) et de très nombreuses exécutions capitales90.

*

Le genre, comme outil heuristique, est au centre de la problématique de ce livre91. Les archives nous livrent autant de victimes féminines que masculines. Mais ce parfait équilibre statistique entre les sexes cache de profondes différences dans la mise en scène juridique des acteurs (inculpés et victimes), la mise en écriture notariale de l’agression sexuelle, le lexique juridique utilisé pour qualifier l’acte et l’agresseur et les peines délivrées. Au-delà des nettes différences de genre dans le traitement de ces abus, il convient de se poser la question de l’existence ou non au cours des XIVe et XVe siècles à Bologne d’un crime spécifique qui s’apparenterait à ce que nous nommons aujourd’hui « pédophilie ». Puisque nous ne pouvons pas entrer dans la psyché des violeurs mais uniquement constater qu’ils ont commis un acte sexuel violent et sans consentement sur un enfant ou un adolescent, nommons-les « pédosexuels » ou, pour certains, « héphébosexuels » mais non « pédophiles », hommes adultes ayant une attirance pour des impubères.

Dans une première partie, nous nous intéresserons aux principaux protagonistes de ces crimes. Les portraits que l’on va dessiner sont forgés par la procédure. Ces hommes et ces enfants ont pourtant vraiment existé et, pour construire une histoire sociale, il faut donc prendre au sérieux l’existence réelle de l’acte de pédocriminalité. Les plus de cent trente enfants et adolescents ont vraiment été violés. Il est donc faux d’affirmer que « le lecteur a l’impression que violents et violentés, victimes et agresseurs sont interchangeables »92. On a beaucoup moins de renseignements sur les victimes que sur les inculpés93. J’ai voulu inverser le cours du libelle pour faire droit aux victimes et examiner d’abord « l’envers du crime94 » ou, pour le dire autrement, placer la caméra d’abord sur le contre-champ, ce que voit le coupable et que l’historien découvre au cours de sa lecture du procès. On dressera donc une sociologie des victimes puis des inculpés en s’attardant sur les sodomites, catégorie de pédocriminels en voie d’affirmation. La deuxième partie est centrée sur l’acte lui-même en intégrant l’extrême violence qui prend place avant le viol et les lourdes conséquences qui en découlent sur la victime, ses proches, la communauté, la morale, voire l’ensemble de la chrétienté. Enfin, la dernière partie est consacrée aux peines infligées aux coupables, de la difficile dénonciation du criminel à l’énonciation et à l’application de la sentence. La peine capitale est très présente mais d’autres punitions sont également délivrées (bannissement, peines corporelles, prison, etc.). En proposant une réflexion d’ensemble sur crimes, genre et châtiments, ce livre explore un sujet jamais traité auparavant par les médiévistes : le crime pédophile.










1. On compte 91 inculpés : 61 pour viol de filles et 33 pour viol de garçons parmi lesquels trois (Pietro di Bartolomeo et deux Juifs, Salomone et Benedetto, ont abusé d’enfants des deux sexes). Pour les viols commis sur des filles, on dénombre également 6 inculpés ayant joué un rôle d’aide et d’intermédiaire. On compte 58 victimes féminines et 60 victimes masculines individualisées à qui l’on doit ajouter un groupe de virgines et cinq groupes de pueri (masculini). À l’Archivio di Stato de Bologne (ASBo) ont été dépouillés de manière exhaustive, les registres de la série Curia del podesta, giudici ad maleficia : libri inquisitionum et testium (désormais abrégé en ASBo Libri Inquisitionum), Notai forensi (désormais, ASBo Notai forensi), Sententiae (désormais ASBo Sententiae), Capitano del popolo (désormais ASBo Capitano) et Accusationes (désormais ASBo, Accusationes). Ont été également vus attentivement les Vacchetini seu Bastardelli (désormais abrégé en ASBo Vachettini). Quelques sondages seulement ont été opérés dans les archives du Carte del Corredo (désormais abrégé en ASBo Corredo).

2. Voir Annexe 1, Tableaux 1 et 2.

3. Ont été écartés quelques cas pour lesquels, sans mention d’âge, le vocabulaire et le contexte ne permettaient pas de savoir si l’enfant avait moins de quinze ou seize ans. Trois cas de rapt d’adolescente par bande organisée n’ont pas été retenus car le vocabulaire du viol n’était pas utilisé, affaires qui sont peut-être à classer dans des ravissements de jeunes filles consentantes contre la volonté paternelle.

4. D. Lett, « Violenza e dipendenza. Il regime di genere… ».

5. Voir sur ces aspects M. Sbriccoli, « Justice négociée, justice hégémonique… », p. 396.

6. En effet, le viol est très souvent perçu dans les sociétés anciennes comme « en cohérence avec l’ensemble d’un univers de violence », G. Vigarello, Histoire du viol…, p. 15, où « la violence sexuelle s’inscrit dans un système où la violence règne pour ainsi dire naturellement à propos de rien (à nos yeux ) » et où « il paraîtrait bien artificiel, dans de telles conditions, d’isoler le délit sexuel des autres formes d’agressivité constamment présentes, ou latentes dans la vie quotidienne de la société “traditionnelles” », J.-P. Desaive, « Du geste à la parole… », p. 124.

7. Hypothèse émise par T. Dean, « Fathers and daughters… », p. 99.

8. . P. Ariès, L’Enfant et la vie familiale… Inutile ici de revenir sur ses thèses et les critiques apportées par les spécialistes de l’enfance au Moyen Âge à partir de la fin du XXe siècle. On renverra uniquement à deux bilans historiographiques, V. Dasen, D. Lett, M.-F. Morel et C. Rollet, « Dix ans de travaux sur l’enfance… » et D. Lett, I. Robin-Romero et C. Rollet, « Faire l’histoire des enfants au début du XXIe siècle… ».

9. Pour construire l’histoire de l’enfance médiévale à la fin du XXe siècle, la documentation hagiographique et iconographique a été largement la plus convoquée, D. Alexandre-Bidon et M. Closson, L’enfant à l’ombre…, D. Alexandre-Bidon et D. Lett, Les enfants au Moyen Âge…, R. Finucane, Miracles and Pilgrims…, D. Lett, L’Enfant des miracles… Elle tend à montrer l’enfance sous un aspect très positif. Au contraire, les sources judiciaires permettent d’éclairer la maltraitance, l’infanticide, l’inceste ou le viol des plus petits.

10. Pour ce très récent intérêt pour l’histoire de l’enfance maltraitée voir, surtout pour les époques modernes et contemporaines, L. Brockliss, L. et H. Montgomery (dir.), Childhood and Violence… Pour le Moyen Âge, K. Mustakallio et C. Laes (dir.), The Dark Side of Childhood…, N. Orme, Medieval Children…, p. 100-106.

11. Lloyd DeMause distinguait six phases historiques principales : au cours de la plus ancienne d’entre elles, la phase « projective », les parents étaient tellement narcissiques qu’ils transféraient leurs affects sur leur enfant qui ne recevait aucune considération et était souvent abandonné, tué ou sacrifié. À la fin de cette période cependant, l’essor du christianisme fait parfois émerger de la pitié parentale. Puis vient la phase « retroversive » dans laquelle les parents exigeaient l’amour de leur l’enfant et légitimaient les fortes punitions. À partir de la fin du XIVe siècle, on assiste au début timide d’une phase « ambivalente » : on abandonnait de moins en moins son enfant et on commençait même à éprouver du chagrin lorsqu’il mourait. Arrive alors la période « intrusive » : certes, les méthodes demeuraient brutales mais les parents s’occupaient enfin vraiment de leur enfant qu’il convenait de discipliner par tous les moyens. Puis, à la fin du XIXe siècle, vient une phase de « socialisation » au cours de laquelle les parents nourrissaient des ambitions pour leur enfant tandis que les punitions physiques diminuaient. Enfin, le XXe siècle voit naître la phase « empathique » marquée par la fin de l’humiliation de l’enfant et le début de la reconnaissance de ses droits. Les parents ne prennent plus en compte leurs propres besoins mais les demandes de l’enfant sans y mêler leurs propres projections. L. DeMause (dir.), The History of Childhood…

12. J. E. Korbin, Child Abuse and Neglect…, p. 4-5.

13. Philippe de Novare écrit vers 1260 : « Et quant on voit que il [l’enfant] commance a mal faire, l’an le doit asprement chastier et reprandre de langue ; et se il por tant ne se retrait, li chastiz doit estre de verge ; et, se ne vaut, si soit en prison », Philippe de Novare, Les quatre âges de l’homme…, p. 6. Guillaume de Tournai, dans les sermons mis en appendice de son De Instructione puerorum, reconnaît l’utilité du châtiment corporel mais en conseillant d’y avoir recours lorsque l’exhortation n’a pas suffi. Il écrit : « Il existe trois manières de réprimander : “faire appel à l’intelligence, donner des ordres par des mots et corriger par des actes” » (Est autem triplex disciplina : prima est mentis informativa, secunda verborum ordinativa, tertia operum correctiva), Guillaume de Tournai, De instructione puerorum…, p. 48.

14. Voir G. Zipfel, « What is sexual, about sexual violence ?… ».

15. D. Lett, « L’Occident médiéval »…

16. R. M. Karras, Sexuality in medieval Europe…, p. 3.

17. Le viol d’une femme par un homme à la fin du Moyen Âge a donné lieu, depuis une trentaine d’années, à quelques travaux réalisés à partir de sources législatives ou de la pratique, B. Hanawalt, Crime and Conflict… ; R. Comba, « Apetitus libidinis coherceatur… » ; A. Porteau-Bitker, « La justice laïque et le viol… » ; J.-P. Leguay, « Un cas d’efforcement… » ; N. Gonthier, « Les victimes de viol… » ; F. Sabaté-Curull, « Femmes et violence… » ; L. Otis-Cour, « La nature délictuelle du viol… » ; M. Vincent-Cassy, « Viol des jeunes filles… » ; P. Lehmann, La répression des délits sexuels… ; D. Lett, « “Connaître charnellement une femme contre sa volonté et avec violence”… » ; du même auteur « Femmes violentées, femmes violées… » ; I. Bazán, « Quelques remarques sur les victimes du viol… » ; Q. Verreycken, « Le soldat face au sacré… » ; G. Lecuppre, « Princes violeurs du XIVe siècle… » ; A. Esposito F. Franceschi et G. Piccinni G. (dir.), Violenza alle donne…

18. P. Reeves Sanday, « Rape-Free versus Rape-Prone… ».

19. Parmi lesquelles C. Sales, « Pédophilie, sexualité et société… » ; P. Verdrager, L’Enfant interdit…

20. Cécile Sales, « Pédophilie, sexualité et société… », p. 43.

21. Voir D. Finkelhor et S. Araji, « Explanations of Pedophilia... ».

22. Voir par exemple J. Turton, Child Abuse…, dont l’objectif principal est d’expliquer les profondes difficultés pour nos sociétés contemporaines à reconnaître un viol commis par une femme.

23. Voir les travaux de C. Laes, Children in the Roman Empire… et du même auteur, « When Classicists Need to Speak Up… ».

24. A. C. Ambroise-Rendu, Histoire de la pédophilie… ; F. Giuliani, Les Liaisons interdites… ; I. Le Boulanger, Enfance bafouée… ; A. M. Sohn, « Les attentats à la pudeur… » ; G. Rousseau (dir.), Children and Sexuality… ; L. A. Jackson, Child Sexual Abuse in Victorian England… ; G. K. Behlmer, Child Abuse and Moral… ; D. Nolde, Sexuelle Gewalt gegen Kinder… ; C. Langlois, « On savait, mais quoi… ». Pour l’époque moderne, C. Casanova, Crimini nascosti… ; M. Igram, « Child Sexual Abuse in Early Modern England… » ; L. Wolff, Paolina’s Innocence… ; J. M. Ferraro, « Youth in Peril… ». Pour le Moyen Âge, V. A. Erin, Anticipating Sin in Medieval Society… ; D. Lett, « Genre, enfance et violence… » ; du même auteur, « L’inceste père-fille… » ; du même auteur, « Genre et violences sexuelles… » ; E. R. Yahil, « A Rape Trial in Saint Eloi… » ; M. S. Mazzi, « Cronache di periferia... » et, désormais, D. Elliot, The Corrupter of Boys…

25. Voir C. Labrusse-Riou, « La pudeur à l’ombre du droit… », p. 29.

26. Voir I. Le Boulanger, Enfance bafouée…, p. 157, note 1.

27. En France au XIXe siècle, plus de 97 % (20 dossiers concernant des garçons sur 702) des attentats à la pudeur sont perpétrés sur des petites filles, A. M. Sohn, Du premier baiser à l’alcôve…, p. 42. En Bretagne, entre 1811 et 1911, ce pourcentage est de 93,7 % (22 affaires concernant des garçons sur 349), I. Le Boulanger, Enfance bafouée…, p. 51 ; « 77 % des victimes que donne à voir la scène judiciaire au XIXe siècle sont des filles », selon A. C. Ambroise-Rendu, Histoire de la pédophilie…, p. 74. En Angleterre (Yorkshire et Middlesex), entre 1830 et 1910, 93 % des enfants abusés sont des filles, L. A. Jackson., Child Sexual Abuse in Victorian England…, p. 4. Il semble que ce sex ratio très déséquilibré soit le même pour l’époque moderne, M. Igram, « Child Sexual Abuse in Early Modern England… », p. 64.

28. ASBo Libri Inquisitionum 341, 1, f. 75-77 v. Voir l’édition, la traduction et le commentaire du procès dans D. Lett, « Genre, enfance et violence… ».

29. ASBo Libri Inquisitionum 374, fol. 209-211 v, 217 v-218 et 222-230 v.

30. Pour une vue d’ensemble pour tout le Moyen Âge, voir V. L. Bullough, « The Sin against Nature and Homosexuality… ».

31. Michael Rocke définit la sodomie comme « a wide range of prohibited sexual behaviors deemed “contrary to nature” » mais qui « usually referred to sex between males », M. Rockes, Forbidden Friendships…, p. 3. Jonathan Goldberg écrit qu’à la Renaissance, le terme sodomie « reste impossible à définir clairement » (remains incapable of exact definition) ; J. Goldberg, Sodometries…, p. 18.

32. M. Jordan, L’invention de la sodomie…

33. J’ai fait le choix de normaliser l’orthographe de vitium ainsi même si, dans la documentation utilisée, il apparaît aussi parfois sous la forme vicium. Dans le centre et le nord de l’Italie, et surtout en Émilie-Romagne, la prononciation oscille entre ti et ci. Dans les documents, il est également souvent difficile de distinguer graphiquement ti de ci.
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